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Introduction 
Les méthodes d’enseignement de l’anglais sont extrêmement diverses et variées. Cependant, 
comme la majorité des matières présentées à l’école, son enseignement reste la plupart du 
temps très traditionnel. Pourtant, l’anglais est une langue vivante qui laisse une grande place à 
la créativité didactique et pédagogique. D’ailleurs, les nouveaux médias sont amenés à être de 
plus en plus présents en classe, parmi lesquels le film tient une place privilégiée. On constate, 
cependant, que même si le film est déjà utilisé à des fins didactiques d’apprentissage, il ne 
l’est pas encore à grande échelle : seul 6% des enseignants questionnés disent utiliser le film 
régulièrement. (Thaler, 17) En effet, le film de cinéma est un produit largement consommé 
comme divertissement, mais son utilisation est encore trop souvent réduite à un statu 
secondaire d’exemplification ou de récompense.  
Nous partons du constat que le film est un support à l’enseignement particulièrement riche sur 
les plans de la langue et du contenu et qu’il est de fait sous-exploité. C’est pourquoi nous 
pensons qu’il est essentiel de valoriser ce médium et l’étendue de son potentiel d’exploitation 
et d’exploration didactique. Notre question de recherche est donc la suivante : quel est 
l’apport du film dans l’enseignement de l’anglais au secondaire II. Nous souhaitons montrer 
qu’une approche méthodique permettrait de l’utiliser pleinement tant pour l’apprentissage de 
la langue que pour la réflexion intellectuelle.  
Dans cette optique, nous examinerons en premier lieu comment la didactique des langues-
cultures étrangères justifie l’usage du film comme support à l’enseignement. Nous verrons 
comment il s’insère dans une approche communicative de la langue et quels sont ses apports 
concrets en tant que matériel authentique. Puis, notre deuxième partie présentera plus en 
détails les avantages de l’utilisation du film comme ressource linguistique et base au 
développement de la notion d’interculturalité. La troisième partie s’attachera à montrer 
pourquoi une initiation à l’analyse de film est pertinente dans notre approche et comment elle 
permet d’aller plus loin en liant l’apprentissage de la langue à la construction d’un regard 
critique. Finalement, il sera approprié d’évoquer les limites de cette approche et les 
précautions à prendre lors de la préparation de séquences d’enseignement basées sur le film. 
En effet, comme nous le verrons, il est important que l’enseignant prenne en compte certains 
paramètres afin d’utiliser le film de manière consciente et responsable.  
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I. Les apports du film dans l’apprentissage de l’anglais : comment la 
théorie de la didactique de l’anglais justifie l’utilisation du film 
1.1 Langue-culture étrangère 
Il n’y a pas de théorie de l’apprentissage de la langue qui soit unifiée. L’enseignement de 
l’anglais est basé sur le développement de quatre compétences langagières inhérentes à 
l’apprentissage d’une langue : la compréhension orale et écrite, l’expression orale et écrite. 
On ajoute une compétence complémentaire qui est celle de la communication. Ces cinq 
compétences permettent de développer et d’attester des deux grandes catégories que regroupe 
la matrice disciplinaire1 de la langue : les connaissances langagières et les connaissances 
socio-culturelles.  
 
Schéma que nous avons réalisé pour le cours HEP MSENS31. 
 
Ce schéma illustre bien pourquoi nous parlons de « langue-culture étrangère » ; l’une ne va 
pas sans l’autre. Il n’y a pas de langue sans culture. La langue se nourrit de la culture, elle est 
à la fois un instrument qui forme la culture et un miroir qui reflète celle-ci. En effet, selon 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1  Selon Develay, la matrice disciplinaire est formée de 4 éléments : les outils, les tâches, les connaissances 
factuelles et procédurales. En d’autres termes, c’est un ensemble qui constitue l’essence de la discipline. Et 
comme un concept est toujours un nœud dans un réseau (relié aux autres concepts), la matrice disciplinaire peut 
être représentée sous la forme d’un réseau conceptuel.  
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Claire Kramsch, « language expresses a cultural reality. » (Kramsch, 3) Elle ajoute : 
« Language, as code, reflects cultural preoccupation and constraints the way people think. » 
(14) La langue définit la manière dont on pense. C’est pourquoi apprendre une langue 
étrangère permet de prendre conscience de la manière dont notre langage catégorise et 
transcrit le monde qui nous entoure. Cette relation langue-culture pourrait faire l’objet d’un 
mémoire en soi et nous n’allons pas en débattre outre mesure. Il est intéressant néanmoins de 
relever que l’apprentissage de l’anglais passe, par conséquent, par l’apprentissage des 
différentes cultures de langue anglaise. D’une part, l’apprenant doit pouvoir se comporter de 
manière adéquate dans le contexte culturel de la langue en question. D’autre part, 
l’apprentissage de la structure de la langue se fait au travers des contenus socio-culturels. 
Chacune des compétences a besoin d’un contenu, un sujet, ou un thème en vue d’être mise en 
pratique. En résumé, les aspects culturels et formels de la langue sont interconnectés et ont la 
même importance dans le cadre de la didactique de l’anglais.  
Une fois la matrice disciplinaire établie, il nous revient de sélectionner parmi ces savoirs 
scolaires (par opposition aux savoirs académiques) lesquels nous allons didactiser selon les 
années et comment nous allons le faire. C’est là que nous avons la liberté de choisir le support 
didactique afin d’atteindre une transmission efficace et pédagogiquement adéquate. 
1.2 L’approche communicative  
Notre démarche didactique base l’enseignement de la langue sur une approche 
communicative. Les élèves sont mis dans une situation dite « immersive » ou « semi-
immersive » afin de pouvoir utiliser la langue de manière active. Le but est de créer une 
atmosphère de confiance dans laquelle la résolution de tâches langagières engage les élèves 
cognitivement en vue de s’exprimer sur un sujet précis. Cela permet de développer la capacité 
de communication. C’est également la meilleure façon de stocker le vocabulaire et les 
structures de la langue. 
Bien entendu, l’apprentissage d’une langue nécessite l’acquisition d’une structure langagière. 
On distingue deux méthodes principales de l’apprentissage de cette structure. La première, 
plus traditionnelle, est la méthode explicite, qui se base sur l’énonciation de règles et la mise 
en pratique de ces règles. La seconde, qui est la notre, est la méthode implicite. Elle consiste à 
introduire un sujet par une tâche ou une activité basée sur un matériel authentique (article, 
radio, documentaire, film, blog, etc) pour ensuite en extraire les règles. On crée donc un 
contexte propice à l’apprentissage basé sur un contenu proche d’une situation réelle. Cela 
rejoint les approches dites naturelles, selon lesquelles on ne peut pas enseigner la langue mais 
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seulement créer les conditions à son apprentissage. (Krashen & Teller) La question du 
contenu est donc fondamentale, car, dans cette optique, il n’est plus un prétexte pour 
enseigner la grammaire mais un enjeu en soi.  
C’est ainsi que le film se révèle particulièrement adapté à la création d’un contexte pour la 
langue. En fournissant un thème, un contenu culturel, ainsi qu’un exemple d’oralité en 
situation concrète, il procure les principaux aspects de la communication. Chacun de ces 
éléments est étroitement lié à la langue et fournit aux élève un contenu sur lequel ils pourront 
baser leurs échanges. Le film immerge temporairement les apprenants dans une situation en 
langue native. C’est en effet une forme de travail semi-immersive qui leur permet d’utiliser la 
langue de manière active. Travailler la langue de façon concrète sans être bloqué par la peur 
de ne pas utiliser la structure correctement est libérateur et permet de générer des 
connaissances implicites. Les règles sont ensuite explicitées afin d’ancrer le nouveau contenu 
au niveau formel (grammaire).  
En somme, l’utilisation du film offre un modèle qui favorise le développement des 
compétences communicatives de l’apprenant.  
1.3 Le film comme matériel authentique  
On entend par matériel authentique un document qui est destiné à une communauté 
linguistique et culturelle spécifique. Les documents authentiques « sont des documents bruts, 
élaborés par des [anglophones] pour des [anglophones] à des fins de communication. » (Cuq 
& Gruca, 431) Il s’agit de documents « bruts » car ils sont vierges de toute didactisation. On 
parle donc de documents authentiques « par opposition aux supports didactiques, rédigés en 
fonction de critères linguistiques et pédagogiques divers ». (431) 
On peut classer sous ce terme un large éventail de situations de communication diffusées de 
manière textuelle, orale, visuelle, ou audiovisuelle, qui traitent d’un ensemble varié de 
thématiques. L’utilisation de matériel authentique « répond au besoin de mettre l’apprenant au 
contact direct de la langue et de concilier l’apprentissage de la langue à celui de la 
civilisation. » (Cuq, 29) 
C’est pour cette raison que l’utilisation de l’audiovisuel en général et du film en particulier 
dans l’apprentissage des langues est aujourd’hui classée par le Cadre Européen Commun de 
Référence pour les langues (CECR), dans les compétences de réception audiovisuelle.  
 
 
 
	   7 
Les activités liées à ce médium mises en avant par le CECR sont les suivantes :  
-­‐ suivre des yeux un texte lu à haute voix 
-­‐ regarder la télévision, une vidéo ou, au cinéma, un film sous-titré  
-­‐ utiliser les nouvelles technologies (multimédia, cédérom, etc.)  
 
Tableau des descripteurs du CECR pour les capacités audiovisuelles. (Les élèves du secondaire II se situent 
entre B1 et B2.)                  (CECR, p. 59) 
La valeur didactique du film est donc attestée officiellement par le CECR. Cependant, la 
description ci-dessus ne présente pas en détails le potentiel de l’utilisation de ce médium. 
C’est à nous, en tant qu’enseignants, de l’expliciter et d’en faire l’expérience.  
En outre, le CECR ne reflète pas non plus le potentiel motivationnel du film. De manière 
générale les élèves aiment le cinéma. Et comme nous l’avons dit, la langue fait partie de 
l’univers du film. A ce propos, David Stewart déclare que le film crée un engouement et un 
plaisir d’apprendre qui n’est égalé que par internet. (Stewart, 2) En effet, si le film intéresse et 
touche autant, c’est que le film est un matériel qui mêle l’authenticité de la langue lié à « la 
vraie vie ». Les interactions qu’il présente sont toujours encrées dans un contexte qu’on 
reconnaît et auquel il est possible de s’identifier. Il est le médium qui permet de présenter la 
langue-culture de la manière la plus authentique puisqu’il mêle les deux. Bien que « l’image 
filmique [soit] différente du monde et ne peut pas être considérée comme réalité » (Bartetto, 
15), il est cependant la forme d’art qui est au plus proche de la réalité : « film can give us such 
a close approximation of reality, it can communicate a precise knowledge that written or 
spoken language seldom can. » (Monaco, 179) En effet, le film est un matériel authentique 
qui stimule les apprenants de manière multi-sensoriel ce qui s’approche des situations de 
communication réelles.  
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Outre la motivation générée par ces stimuli, les thématiques abordées sont également 
motivantes pour l’élève. Selon Stewart, lorsque le film soulève une problématique susceptible 
de créer une polémique à haute charge émotionnelle, cela suscite la curiosité et même la 
volonté irrépressible de s’impliquer et de partager son avis. (Stewart, 3) En effet, l’impact 
émotionnel qu’il induit permet une identification. Il convient donc de choisir un thème proche 
des élèves, afin qu’ils se sentent concernés. L’émotion engendre l’échange. Des thèmes tels 
que le racisme dans American History X (1998), la liberté dans Les Evadés (1994), 
l’homosexualité dans Brokeback Mountain (2005), ou la peine de mort dans True Crime 
(1999), sont des sujets chargés émotionnellement qui incitent les élèves à s’exprimer. Donner 
son opinion prend le pas sur la peur de s’exprimer en public dans une langue étrangère. Dès 
lors, si le film est bien choisi, il permet de travailler chacune des compétences nécessaires à 
l’acquisition de la langue dans sa globalité en minimisant l’effort. Donner un sens concret aux 
activités est bien plus motivant que de répéter des règles de grammaire sans lien direct avec la 
réalité de l’élève. Cela aura même un effet positif sur la façon dont l’élève approche 
l’apprentissage de l’anglais. Aborder, à travers le film, un large panel de thématiques permet 
de stimuler la réflexion personnelle et de construire leur point de vue à différents niveaux : 
social, culturel et personnel.  
Pour toutes ces raisons, le film a le pouvoir de toucher directement le spectateur. Dès lors, 
créer des activités et des tâches basées sur un film est en somme beaucoup plus riche 
intellectuellement (pour l’enseignant comme pour l’élève) que de suivre une méthode de 
grammaire traditionnelle. Toutefois, cela n’est possible que si le film est envisagé comme 
enjeu en soi et non comme un simple prétexte à la communication.  
Comme nous venons de le voir, le film est justifié par l’approche communicative, ainsi qu’en 
tant que matériel authentique. De plus, il prend une place de plus en plus importante dans les 
compétences définies par le CECR comme indispensables à l’interaction en langue étrangère. 
Par conséquent, l’utilisation du film dans l’apprentissage de l’anglais comme base de contenu 
à la communication en langue-culture étrangère est légitime et doit être encouragée. La partie 
suivante traite des avantages concrets lors de l’utilisation du film en classe. 
 
II. Avantages de l’utilisation du film en classe 
La liste que nous présentons ici n’est pas exhaustive, cependant, elle illustre les principaux 
avantages de l’utilisation du film, ainsi que de l’audiovisuel au sens large, dans 
l’enseignement de l’anglais comme langue étrangère. Il est évident que ces différents 
	   9 
éléments ne s’appliquent pas exclusivement à l’anglais mais bien à l’enseignement de 
n’importe quelle langue étrangère.  
Considérons les principales raisons qui encouragent l’utilisation du film dans l’enseignement 
de l’anglais: 
2.1 Le film comme modèle d’utilisation de la langue en contexte 
Quand un élève visionne un film en langue étrangère, il ne perçoit pas les échanges 
linguistiques uniquement par l’ouïe mais aussi par la vue. L’élève peut donc observer 
plusieurs aspects de l’interaction tels que : le contexte social dans lequel une interaction a lieu 
et comment celle-ci se déroule de manière naturelle et spontanée, les amorces courantes pour 
débuter une conversation et les expressions types pour la terminer, ainsi que le langage non-
verbal qui accompagne l’interaction, comme les gestes et les expressions du visage. (Lowe, 
16)  
Il est important de noter qu’au cours de leur scolarité obligatoire et post-obligatoire, les élèves 
ont peu l’occasion de se confronter à la langue telle qu’elle est réellement parlée. En effet, 
tous n’ont pas la possibilité d’échanger avec des locuteurs natifs ou d’effectuer des séjours 
linguistiques à l’étranger. Cela confirme que le film ajoute une dimension importante à la 
langue étudiée : il lui donne vie en présentant aux élèves des situations d’interaction qui sont 
très proches de la réalité.  
2.2 Le film comme ressource linguistique 
Le film étant très proche de la réalité, il représente donc une ressource linguistique infinie en 
termes de grammaire, de syntaxe, de vocabulaire, d’expressions courantes et idiomatiques 
ainsi que d’argot. Le film peut donc être considéré comme « general language input » (Lowe, 
16) ; c’est-à-dire comme excellente source d’expressions et de phrases toutes faites qui aide 
les élèves à construire et consolider leurs connaissances de la langue. Considérons tout 
d’abord quelques exemples en lien avec l’élargissement du vocabulaire.  
2.2.1 Vocabulaire 
En ce qui concerne l’élargissement du vocabulaire, il est intéressant de noter que la majorité 
des films récents permet l’acquisition d’un vocabulaire relativement courant lié aux activités 
de la vie quotidienne. D’autres films, quant à eux, traitent de thèmes spécifiques et permettent 
ainsi l’acquisition d’un langage plus spécialisé. A titre d’exemple, visionner des épisodes de 
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Yes, Minister2 (Lowe, 16) ou travailler sur des extraits de House of Cards3 permet à la fois 
d’aider les élèves à se familiariser avec les spécificités du système politique britannique et 
américain tout en les aidant à acquérir le vocabulaire lié à cette thématique. Présenter des 
extraits de séries comme Planet Earth4 ou Life Story5 permet d’introduire du vocabulaire 
relatif à l’environnent, l’écologie, la faune et la flore, tout comme analyser des extraits de A 
History of Britain6 aide les élèves à se familiariser au vocabulaire relatif à l’histoire. 
Il est certain qu’en choisissant des films avec soin, les élèves peuvent grandement élargir leurs 
connaissances lexicales et apprendre à s’exprimer plus aisément sur des sujets en lien avec la 
géographie, les sciences, l’économie, le droit, etc.  
Comme nous allons le voir, l’avantage du film comme ressource linguistique est qu’il permet 
aussi d’identifier et de se familiariser avec différents types d’accents nationaux et régionaux. 
De plus, il offre la possibilité aux élèves d’imiter ces accents et d’améliorer ainsi leur diction 
et leur prononciation. Considérons les exemples suivants. 
2.2.2 Variété des accents 
L’utilisation du film aide les élèves à se familiariser et à reconnaître différents types 
d’accents. Selon Lowe (17), d’un point de vue pratique, la meilleure option est de choisir des 
films qui juxtaposent divers accents. Un film comme Four Weddings and a Funeral (1994) 
est particulièrement intéressant à cet égard, car il contient, en parallèle de l’accent 
britannique, l’accent américain, écossais et RP (received pronunciation). Un autre exemple 
(suggéré par Lowe, 17) est celui de la série Middlemarch7 qui présente une grande variété 
d’accents régionaux britanniques (on y trouve l’accent du West Country, des Midlands, de 
Birmingham, de Londres ainsi que l’accent irlandais). En écoutant avec attention et en se 
familiarisant avec cette grande variété d’accents, les élèves développent ainsi leurs facultés 
d’écoute, de compréhension et apprennent progressivement à faire une distinction entre ces 
différents types d’accents.  
2.2.3 Diction et prononciation 
En choisissant des films dont les acteurs s’expriment relativement lentement et avec clarté, il 
est possible d’aider les élèves à améliorer leur diction et leur prononciation. Par exemple, 
amener les élèves à répéter et imiter la manière de s’exprimer d’un des personnages du film, 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Série télévisée satirique britannique des années 80 
3 Série télévisée américaine créée en 2013 
4 Série documentaire télévisée produite par BBC Natural History Unit en 2006 
5 Série documentaire télévisée produite par BBC Natural History Unit en 2014 
6 Série documentaire télévisée produite par la BBC  en 2000  
7 Feuilleton télévisé britannique produit par la BBC en 1994	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en effectuant des exercices oraux sur la base de dialogues, peut s’avérer très efficace. Il est 
aussi utile de prendre comme modèle de langue les narrateurs de documentaires produits par 
la BBC (tel que Planet Earth, mentionné précédemment). L’avantage est que élèves qui, sous 
forme d’exercices s’efforcent d’imiter et de reproduire l’accentuation et l’intonation de tels 
narrateurs, voient leur expression orale nettement améliorée. (Lowe, 17)   
2.3 Le film et l’interculturalité 
Un autre avantage de l’utilisation du film en classe est qu’il permet de sensibiliser les élèves à 
la notion d’interculturalité. En effet, selon Sherman, le film représente « a window on the 
English-language culture. » (2) C’est le cas, par exemple, du  film The Queen (2006) qui offre 
un aperçu très intéressant des différents rôles du monarque et du Premier Ministre en 
Angleterre ainsi que des traditions et protocoles qui régissent leurs nombreuses activités. Il est 
donc logique de penser que visionner des films étrangers contribue à l’apprentissage de 
l’interculturalité et aide les élèves à faire tomber certaines barrières culturelles existantes. 
Selon Sherman, on peut comparer le film à « a moving picture book » (2) qui donne accès à 
des lieux, des gens, des évènements et des comportements culturels et sociaux qui sont 
étrangers aux élèves. Il est ensuite du ressort de l’enseignant d’accompagner et de guider ces 
derniers dans l’observation et l’analyse de ces différents aspects culturels. De cette manière, 
les élèves se confrontent à des systèmes de valeurs différents des leurs et apprennent 
progressivement à se décentrer d’eux-mêmes pour s’engager vers l’autre. Ils sont ainsi 
encouragés à développer des qualités personnelles telles que l’ouverture, la curiosité et la 
tolérance ; qualités indispensables à la réussite d’une communication interculturelle. En effet, 
bien communiquer dans une langue étrangère ce n’est pas simplement former des phrases 
grammaticalement correctes mais bien acquérir des compétences interculturelles qui 
favorisent l’entente et le respect des spécificités culturelles de chacun.  
2.4 Le film suscite l’enthousiasme 
2.4.1 L’industrie du cinéma 
« If it moves they will watch it » (Andy Warhol). Cette phrase en dit long sur l’impact de 
l’audiovisuel et l’attrait de l’image en mouvement chez les élèves de tout âge. Il est d’ailleurs 
intéressant de noter que l’utilisation du film dans l’apprentissage d’une langue exploite les 
mêmes motivations et intérêts que l'industrie du cinéma utilise pour vendre des entrées. En 
d’autres termes, le moyen même par lequel un film commercial attire et divertit son public 
fonctionne non seulement pour maintenir l'attention des élèves mais aussi pour les attirer dans 
	   12 
le monde que le film présente. (Stewart, 2) La langue étudiée faisant partie de ce monde en 
mouvement, l’élève sera sans nul doute intéressé par l’étude de celle-ci.  
2.4.2 Quand les élèves deviennent « accros » 
Au cours de sa carrière d’enseignant, Lowe a régulièrement constaté que plus ses élèves 
visionnent des séries télévisées en anglais, plus leur maîtrise de la langue augmente. (17)  Par 
conséquent, Lowe suggère de prendre du temps en classe pour visionner des épisodes, ou 
parties d’épisodes (clips), représentatifs d’une série télévisée, qui s’échelonne de préférence 
sur plusieurs saisons. Si le contenu de la série présentée en classe retient l’attention des 
élèves, il est fort probable qu’ils décident de visionner la suite chez eux. Lowe observe que les 
élèves qui « deviennent accros » et regarde une série sur leur propre écran en dehors des 
heures de cours ont plus de facilité en anglais et obtiennent de meilleurs résultats.  
Il est aussi intéressant de noter qu’un des avantages majeurs de la série télévisée est qu’au fil 
des différentes saisons, les personnages principaux et le scénario de base ne changent pas. Dès 
lors, même si les élèves éprouvent des difficultés de compréhension en visionnant les 
premiers épisodes, ces difficultés s’estompent progressivement. En effet, à force de 
répétition : même scénario, même déroulement, mêmes personnages (voire souvent, même 
genre d’interaction, de dialogues, de blagues), les élèves établissent des liens, augmentent leur 
compréhension globale de l’histoire et se familiarisent (souvent inconsciemment) avec le 
vocabulaire, les structures grammaticales et les expressions utilisées.  
2.5 Le film et l’enseignant 
Un autre avantage de l’utilisation du film concerne le travail l’enseignant. En effet, il existe à 
ce jour très peu d’ouvrages dédiés uniquement à l’enseignement de l’anglais à travers le film 
et qui présentent de manière claire et précise des séquences d’enseignement prêtes à l’emploi. 
Cependant, l’industrie du cinéma et les sites web d’hébergement de vidéos (tels que YouTube 
et Vimeo) étant très prolifiques, de nombreuses planifications de cours en lien avec des 
extraits de films ou de vidéos récentes sont facilement accessibles sur internet. Ces 
planifications nécessitent souvent d’être modifiées ou ajustées, cependant, elles sont souvent 
sources d’inspiration et donnent une idée des activités réalisables en classe. Bien que cela 
requiert beaucoup de temps et d’énergie, la profusion et le flux constant de nouvelles vidéos 
sur internet permet à l’enseignant de se renouveler constamment, d’utiliser des vidéos 
récentes et de laisser libre cours à son imagination et à sa créativité. De plus, il est certain 
qu’un enseignement basé sur des vidéos et films actuels ne peut qu’attiser la curiosité des 
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élèves, faciliter le maintien de leur attention en classe et rendre les leçons de l’enseignant plus 
agréables et dynamiques.  
 
III. L’analyse filmique 
Après avoir examiné les avantages de l’utilisation du film en classe, nous avons jugé 
important d’adopter une posture réflexive à l’égard de celui-ci. Nous l’avons vu, le film 
contient un potentiel didactique inexploité. C’est pourquoi nous souhaitons aller plus loin en 
intégrant une initiation à l’analyse filmique dans les cours d’anglais. Cela permettra d’aider 
les élèves à mieux comprendre ce qu’ils regardent et de développer un regard critique. De 
plus, le fait de considérer le film comme un objet d’étude à part entière permet de valoriser 
son statu en tant qu’outil didactique véritable.  
3.1 Construction d’un regard critique 
Le film n’est pas la réalité. C’est une construction culturelle. De nos jours, les élèves ont une 
culture de l’image. À l’instar de l’émission « Faux raccords »8 qui envisage le film comme 
une construction, on pourrait même arguer qu’ils ont une culture de la déconstruction des 
programmes. Ils passent de YouTube à Popcorn Time, des tutoriels à la téléréalité en passant 
par les séries, d’une manière parfois compulsive. Cependant, ils sont exposés à tant d’images 
vidéo à travers la télévision, l’ordinateur, la publicité, ou leur téléphone portable que, sans 
être guidés par un œil averti, le risque d’arriver à une confusion des formats, des styles et des 
contenus est extrêmement élevé. Dès lors, en utilisant le film à des fins didactiques de façon 
régulière, l’enseignant reçoit donc la responsabilité d’éclairer l’élève sur ce médium. 
Cependant, les plans d’études et les programmes scolaires sont très peu explicites quant à 
l’utilisation des médias et du cinéma. Il revient donc à l’enseignant de faire preuve de 
créativité en l’intégrant de manière adaptée. Cela signifie guider les apprenants dans le 
processus de visionnement et d’interprétation des procédés visuels afin d’en saisir le sens. 
Comme le dit Zingrone : « It is only through an understanding of the structure of a medium 
that one can gain real access to it’s message. » (Zingrone, 3)  
C’est dans la structure fondamentale du film que réside le sens. Il faut donc donner aux élèves 
les moyens de comprendre et de prendre conscience de ce qu’ils regardent. Cela demande 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
8 Emission qui s’attache à répertorier tous les faux raccords et les incursions indésirables dans l’image de 
l’appareil cinématographique. Faux raccord, émission sur Le Magicien d’Oz : 
https://www.youtube.com/user/FauxRaccord2014?spfreload=10 
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d’adopter une posture scientifique à l’égard du film. Ainsi, accompagner les élèves dans la 
construction d’une conscience de l’image filmique signifie insuffler chez eux le 
développement d’une cinéphilie en leur donnant le statu d’initiés.9 C’est en leur transmettant 
les outils nécessaires au décodage des techniques cinématographiques qu’ils pourront acquérir 
et disposer des capacités d’aborder le film en tant que spectateurs critiques. C’est également 
ce qui leur permettra de communiquer de manière plus approfondie à propos du film. Or, si le 
film peut fournir un contenu riche et adéquat du point de vue de la langue, il doit être abordé 
de manière à désamorcer son potentiel de divertissement. Afin d’asseoir la légitimité du 
médium comme outil d’apprentissage, il faut le prendre comme objet d’étude au même titre 
que la littérature. 
Par conséquent, pour ne pas rester prisonnier des stéréotypes et susciter la vie et l’envie chez 
les élèves, il est essentiel d’apprendre à « lire » un film pour pouvoir l’interptéter en tant que 
forme d’art porteuse de sens. Selon James Monaco, « The power of language systems is that 
there is a very great difference between the signifier and the signified ; the power of film is 
that there is not. » (Monaco, 179) En effet, le film est direct. Il ne donne pas libre cours à 
l’imagination comme la littérature le fait mais donne à voir une image qui peut être saisie 
instantanément. Le film permet ainsi aux élèves de se familiariser avec un ensemble de 
« signifiés » culturels auxquels réfère la langue. Par exemple, lorsqu’on évoque la guerre du 
Vietnam – une page historique très importante pour comprendre l’héritage politique et 
culturel Américain – le film procure un point de vue incontournable sur le contexte historique 
de l’époque. Montrer Apocalypse Now (1979), Hair (1978), ou même Forrest Gump (1994), 
leur permet d’accéder des références partagées par la collectivité. C’est une clé d’entrée dans 
la vision du monde américaine et le regard que la nation porte sur elle-même. Le film agit 
comme une mise en contexte à la fois historique, politique et culturelle. Cependant, le 
« processus d’intellectualisation » n’est pas pour autant effectué, ni terminé. James Monaco 
explique encore que le film ne suggère pas, il proclame, il affirme et c’est en cela que réside 
sa force mais aussi le piège potentiel pour le spectateur : 
« Film does not suggest, in this context: it states. And therein lies its power and the danger it 
poses to the observer: the reason why it is useful, even vital, to learn to read images well so 
that the observer can seize some of the power of the medium. The better one reads an image, 
the better one understands it, the more power one has over it. The reader of a page invents the 
image, the reader of a film does not, yet both readers must work to interpret the signs they 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
9 Séverine Graff, cours du 19 janvier 2015, « Réflexion sur la didactique du cinéma », UNIL.  
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perceive […]. The more work they do, the better the balance between observer and creator in 
the process; the better the balance, the more vital and resonant the work of art. » (177) Cette 
forme d’art doit être investie pleinement par le spectateur afin d’inférer son pouvoir 
symbolique. C’est ainsi que la langue de l’apprenant bien qu’encore limitée sera transcendée 
par la formation d’un regard éclairé qui stimulera la progression linguistique. C’est 
effectivement en allant plus loin dans la réflexion et l’analyse que la langue sera utilisée de 
manière plus subtile et plus complète. Ainsi, le film a la double fonction de donner de la 
consistance à la langue tout en construisant une posture réflexive face à l’image mouvement. 
3.2 Apprendre à lire un film 
L’analyse de film nécessite d’acquérir les outils qui permettent de déconstruire chacun de ses 
aspects. Pour analyser une peinture il faut connaître les couleurs, les formes, les courants. 
Pour faire de l’analyse littéraire, il faut connaître la langue. Idem pour le film comme forme 
artistique, il faut connaître les techniques et les matériaux qu’il met en œuvre. Comme en 
littérature, chaque film possède son style, ses symboles, et sa « grammaire », même si comme 
nous allons le voir, elle est beaucoup plus flexible que celle de la langue. Il faut donc 
familiariser les élèves avec les éléments constitutifs du film. Engelbert Thaler (2013) propose 
trois dimensions majeures qui doivent être développées lors de l’initiation à l’analyse de film : 
1. Les connaissances  
2. Les compétences 
3. L’attitude  
 
Nous avons décidé de garder cette structure tout à fait adéquate pour les élèves du niveau 
secondaire II. Nous allons donc présenter chaque partie tout en incluant nos propres exemples 
et nos réflexions.  
3.2.1 Les connaissances 
Le premier point concerne les connaissances liées à l’histoire du cinéma et aux techniques 
cinématographiques. Il est important, pour faire entrer les élèves dans le processus global 
d’analyse cinématographique, de s’attacher à examiner quelques uns des films marquants du 
20ème siècle. Etudier par exemple les procédés filmiques du Magicien d’Oz (1939) est en soi 
une mise à distance tant l’objet leur paraîtra lointain. Bien entendu, en observant les thèmes 
du film on pourra souligner sont aspect atemporel. Cette mise à distance est importante pour 
développer un regard scientifique à l’égard du film. En outre, déchiffrer le cinéma classique 
permet d’appréhender le cinéma d’aujourd’hui avec plus de recul. Dans un film comme Alice 
in Wonderland (2010), on notera par exemple un rythme plus soutenu, des plans plus courts, 
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un montage plus rapide, voire saccadé, une musique plus présente, ainsi que des effets 
spéciaux plus nombreux et sophistiqués. On remarquera également les différences de langage. 
De même, exposer les thèmes importants qui ont jalonné l’histoire du cinéma permet de 
construire une vision globale et de développer une capacité à faire des liens.  Sans entrer trop 
dans les détails, il est tout à fait envisageable d’effectuer une courte histoire du cinéma basée 
sur quelques uns des films majeurs (cf. Courte histoire du cinéma en annexe). Cela ferait 
l’objet d’un cours de langue basé sur le contenu (l’histoire du cinéma), ce qui est tout à fait 
adéquat comme nous l’avons vu.  
Il faut également introduire les outils d’analyse filmique que sont les techniques et le langage 
cinématographique. L’enseignant doit connaître ces techniques pour pouvoir les transmettre 
aux élèves. Il existe plusieurs ressources sur internet qui les regroupent sous forme de 
glossaire en anglais. Nous en mettons donc un en annexe et nous retenons ici celui de Thaler 
qui nous paraît adapté au secondaire II par sa clarté et sa concision (Thaler, 38-39) : 
 
 
 
Afin de faciliter leur intégration, ces termes doivent être introduits à l’aide d’exemples 
concrets. Ils seront particulièrement utiles non seulement pour décrire ce que l’on voit à 
l’image et pour se familiariser avec l’univers du cinéma et du film comme combinaison de 
techniques et de savoir-faire.  	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3.2.2 Les compétences 
Ce point concerne les compétences d’analyse à développer. Thaler en distingue trois :  
 -­‐ Listening-viewing -­‐ Analysing -­‐ Creating 
 
La compréhension orale est un point central de l’apprentissage d’une langue étrangère (une 
des 4 compétences de base qui vient d’ailleurs avant le « speaking »). Le film est un bon 
moyen de travailler cette compétence de manière combinée aux images. De fait, il s’agit de 
compréhension audiovisuelle ce qui est plus complexe puisqu’il y a deux signaux à 
interpréter. C’est pourquoi, dans un premier temps, il est important de s’assurer de la 
compréhension des élèves. Pour cela, l’enseignant donnera une consigne claire quant au 
niveau de compréhension attendu : général, sélectif ou détaillé selon qu’on sélectionne de 
manière plus ou moins large l’objet de l’attention. Chaque niveau devrait être couvert afin de 
montrer les différents degrés de sens présents dans le film en lien avec les techniques 
cinématographiques. C’est justement la compétence d’analyse qui s’attache à développer ces 
aspects. Une fois que les élèves ont été familiarisés avec les différentes techniques, il est 
temps de voir comment elles sont mises en œuvre par le réalisateur et quels sont les effets 
qu’elles produisent. En effet, ces technique sont les procédés visuels dont le réalisateur 
dispose pour convier le sens qu’il désir transmettre. 
Les formes filmiques dans leur ensemble sont complexes et il ne s’agit pas de tout couvrir. 
D’une part, car ce n’est pas un cours de cinéma, d’autre part, car comme pour les techniques 
de caméra, les élèves ne doivent pas avoir l’impression d’être submergés par les notions 
théoriques au risque de se décourager et de perdre leur motivation. 
Selon Bordwell et Thompson, il y a deux dimensions : la dimension stylistique formée de 
quatre ensembles distincts, et la dimension formelle (narratif ou non-narratif).  
Néanmoins, nous avons décidé de ne pas retenir leur schéma ici mais de le simplifier en 
adaptant leur classification à une formule en trois parties plus facile d’accès. On peut donc 
voir trois grandes catégories qui constituent un ensemble (réduit) des formes filmiques : la 
cinématographie, la mise en scène, et la dramaturgie. 
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Formes Filmiques 
Catégories      Notions 
La cinématographie  
(Cinematography) 
-­‐ l’échelle des plans 
-­‐ l’angle des plans 
-­‐ le mouvement de caméra 
-­‐ la composition 
-­‐ le cadrage (champs/hors champs) 
-­‐ la profondeur de champs 
-­‐ le son 
-­‐ les couleurs 
-­‐ le montage 
La mise en scène  
(Mise-en-scène) 
 
-­‐ les lieux/décors 
-­‐ les acteurs 
-­‐ le jeu d’acteur 
-­‐ les dialogues 
-­‐ les costumes  
-­‐ la lumière  
La dramaturgie  
(Literary dimension) 
 
-­‐ l’histoire 
-­‐ la narration 
-­‐ le point de vue narratif 
-­‐ les personnages 
-­‐ les lieux 
 
La liste n’est pas exhaustive mais procure un point de départ solide en vue d’intégrer les 
aspects importants à prendre en compte lors de l’analyse. En effet, isoler les différents 
niveaux formels que sont le son, le mouvement de caméra ou la composition du cadre permet, 
par exemple, de casser la linéarité de la séquence et de déconstruire le tout pour voir en quoi 
chaque élément converge (ou diverge) pour contribuer au sens globale. 
L’introduction à l’analyse demande de faire des exercices concrets avec les élèves, d’abord 
sous forme de modelage,10 en analysant avec eux plusieurs séquences. On peut ensuite les 
faire travailler par groupes en demandant à chaque groupe de se concentrer sur un aspect du 
film, puis de mettre en commun. Des exercices individuels pourront se faire sous forme de 
questions de compréhension, questions d’analyse, textes à trous, vrai/faux, ou encore en 
utilisant la terminologie de cinéma pour décrire des images fixes. (Thaler, 46) Pour 
comprendre l’association du son et l’image on pourra passer une scène sans le son, en y 
ajoutant tour à tour différentes bandes sonores et musicales.  
Les observations des différentes techniques utilisées doivent être accompagnées d’une 
explication visant à montrer le sens et les effets de chaque procédé. Par exemple, un plan en 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10 Le modelage, ou modelling, consiste à se donner en exemple pour que les élèves saisissent le processus de la 
tâche à accomplir.  
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contre-plongée donnera une position de puissance au personnage. À l’inverse, un plan en 
plongée sur un sujet n’aura pas le même sens. Dans M le Maudit (1931), le plan d’ouverture 
en plongée sur les enfants présente leur vulnérabilité et place ainsi l’enjeu émotionnel du film.  
 
 
         M le Maudit, Fritz Lang, 1931 
 
En comparaison, le gros plan accompagné du regard caméra de Collin Firth dans The King’s 
Speech (2010), suggère l’intériorité du personnage, son inquiétude devant le micro avant de 
s’adresser au peuple. Le regard caméra permet également de prendre le spectateur à parti, de 
l’inclure dans l’histoire et ainsi d’accroître sa sympathie envers le personnage. 
 
 
  The King’s Speech, Tom Hooper, 2010 
 
Ce sont les types d’inférences qui pourront être effectués avec les élèves en vue d’entrer dans 
la langue par le film et dans le film par la langue. L’analyse sera entrainée de manière 
extensive afin que l’impact de ces techniques et leurs significations deviennent intelligibles. 
Les élèves acquerront ainsi les compétences de lecture de l’image.  
L’ultime compétence que Thaler met en avant suite à l’analyse est celle de la création. Celle-
ci peut soit faire partie du cours (dans la phase post-viewing), soit faire l’objet d’un cours en 
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soi. Elle permet de varier les activités autour du film et de donner la possibilité de développer 
la créativité des élèves. De plus, créer soi-même un scénario, un synopsis ou un storyboard, 
permet également à l’élève de mieux saisir la nature du film en tant que construction. La 
création regroupe l’ensemble des activités créatives qui peuvent être réalisées dans le cadre du 
film ; de la rédaction d’un dialogue à la réalisation d’un court-métrage. Cela n’engagera pas 
les élèves de la même manière. Tout dépendra de l’objectif visé, du temps et des moyens à 
disposition. En outre, prendre part à ce processus de création a un impact sur la motivation. Il 
faut simplement s’assurer qu’il y ait un résultat concret, comme le suggère l’approche TBLL. 
Un même exercice peut d’ailleurs prendre différentes formes : on peut créer un dialogue de 
toute pièce ou pour une scène précise selon un modèle, ou encore pour transformer le sens 
d’une scène. Thaler soutient même que la créativité n’a pas besoin d’être restreinte à la forme 
écrite : « Creativity […] can include spoken, manual, scenic, acoustic, visual, and, of course, 
audio-visual forms. » (47) Cela pourra surprendre certains, mais c’est une façon de permettre 
aux élèves de s’exprimer en utilisant la langue de différentes manières sans être constamment 
sous la pression de devoir produire dans les même vieux schémas. 
3.2.3 L’attitude 
Le troisième élément à prendre en compte lorsqu’on utilise le film en classe, qui terminera 
d’initier les apprenants à l’approche filmique, est l’attitude à l’égard du film. La posture que 
l’on doit adopter est induite par les deux points précédents mais il revient à l’enseignant de 
rappeler à la fois explicitement et par l’exemple le processus de décentration par lequel les 
élèves doivent passer. Il doivent apprendre à se détacher de la conception du film comme 
divertissement et d’une approche compulsive de l’image qu’on « zappe ». C’est là le seul 
moyen de prendre conscience de ce qu’on regarde et d’entrer dans la posture scientifique 
nécessaire à l’expérience rationnelle du film et à la construction d’un regard critique.  
Cependant, si apprendre à lire un film requiert une certaine méthode, c’est une expérience qui 
doit rester accessible et réalisable pour ne pas générer des frustrations. Thaler rappelle en effet 
qu’il y a un temps pour tout et que le film doit aussi être regardé avec plaisir, pour ce qu’il est. 
Il est également important de se rappeler qu’il n’y a jamais une seule et unique interprétation 
possible. Comme en littérature, un film (ou extrait de film) peut être compris de différentes 
manières et il est important de laisser une marge de manœuvre aux élèves et même de les 
encourager à construire un raisonnement pour dégager leur propre interprétation.  
Enfin, le bénéfice collatéral de cette attitude réside dans l’adoption d’une nouvelle perspective 
par rapport aux médias. Thaler résume le cheminement de ce changement de point de vue : 
	   21 
« Learners should be able to understand and look critically at the nature, techniques and 
impacts of film messages and productions. By discovering the suggestive power of media and 
reflecting it, they learn to stand back and avoid purely passive consumption. » (51) On saisit 
l’importance d’inférer et retranscrire ce que le film suggère et transmet indirectement. Thaler 
termine par évoquer trois aspects que les élèves auront intégré : les films sont des 
constructions ; ils sont des produits commerciaux ; ils sont faits pour être interprétés. (Thaler) 
On peut encore ajouter que ces compétences développées en parallèles des compétences 
langagières sont interconnectées avec ces dernières. Dès lors qu’on apprend un sujet en 
langue étrangère on travaille la langue, que ce soit pour acquérir des outils méthodologiques 
ou débattre d’un thème, pour analyser une séquence ou rédiger un rapport, la langue est 
amenée à être utilisée de manière structurante dans chaque étape.  
3.3 Structurer une leçon basée sur un film 
Il y a différentes façons de structurer une leçon dans l’approche communicative. Celle qui lui 
est la plus communément associée est le Task-Based Language Learning (TBLL) développé 
par Jane Willis. Le schéma qu’elle propose est le suivant : 
 
 
Jane Willis, A Framework for Task Based Learning, 1996, p. 11 
 
Durant la pré-tâche, on introduit le contexte et on donne le vocabulaire nécessaire en vue de la 
réalisation de la tâche qui va suivre. La tâche elle-même permet aux élèves de mobiliser la 
langue et de travailler sur un contenu avec lequel ils se familiarisent. Puis, la post-tâche 
permet de se concentrer sur la forme (language focus), afin de formuler les règles 
grammaticales à l’œuvre dans le sujet. 
Quant à lui, Thaler parle de Film-Based Language Learning (FBLL). Il explique que pour 
baser l’enseignement de l’anglais sur le film de manière systémique, l’apprentissage des 
compétences liées aux techniques cinématographiques doit se faire dans le cadre d’une leçon 
structurée selon un modèle existant. Il évoque justement celui de Willis. Mais il insiste 
également sur le fait que ces modèles de planification ne sont pas des recettes parfaites et 
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qu’elles doivent être adaptées pour correspondre aux objectifs de FBLL. On pourrait dès lors 
modifier légèrement le schéma de Willis pour y inclure les éléments de la méthode de Thaler : 
 
 
 
Nous gardons la même structure en trois parties en ajoutant les termes liés au film. On 
comprend ainsi que la compétence de compréhension audiovisuelle fait partie de la tâche et 
l’analyse également. Dans la première phase, on donne le contexte du film ainsi que le 
vocabulaire nécessaire à la compréhension de la séquence et de la tâche qui suivra. La 
deuxième phase comprend le visionnement de la séquence et une tâche dans laquelle les 
élèves devront être cognitivement actifs. Il y a généralement un moment « Report » dédié au 
compte rendu de la tâche effectuée. Puis, la troisième phase permet d’élargir le spectre du 
travail et de discuter du thème en créant quelque chose.11 Cela peut être l’occasion d’évoquer 
la forme de la langue (grammaire). On pourra porter le travail analytique vers d’autres 
habilités cognitives (selon la taxonomie de Bloom notamment) pour amener les élève à 
inférer, interpréter, commenter, créer, de manière à rendre les élèves autonomes.  
3.4 Exemple d’une leçon basée sur un film 
3.4.1 Présentation de la leçon 
Cette leçon est la première d’une séquence de trois que nous avons crées sur le thème de la 
défiguration et de la chirurgie esthétique. Ce thème est directement en lien avec un livre que 
nous avons fait lire à nos élèves, Face, de Benjamin Zephaniah. C’est une leçon fictive qui 
n’a pas été enseignée mais qui est basée sur les besoins d’une classe de 1M. Il faut préciser 
également le prérequis pour réaliser la tâche de cette leçon : les élèves ont déjà eu une 
introduction aux techniques cinématographiques (mise en scène, valeurs de plans, mouvement 
de caméra, etc). C’est une leçon qu’il est préférable de proposer en fin de première année de 
Maturité. 
 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
11 Parmi les exemples de résultats, on pourra noter la rédaction d’une critique de film, la création d’un dialogue 
ou d’un poster, l’envoie un e-mail à une personnalité, etc. 
Pre-viewing 
Introduction to the topic of the film 
Task cycle 
Listening-Viewing                        Film analysis                                       Report                    
Post-viewing 
Language focus                  Creating 
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3.4.2 Déroulement de la leçon 
I. Pré-tâche 
1. L’enseignant distribue une fiche contenant le déroulement de la leçon. Le premier 
point de la pré-tâche montre le poster du film dont ils vont voir un extrait. 
L’enseignant propose ainsi aux élèves de faire le lien entre l’affiche du film et la 
couverture du livre Face qu’ils sont en train de lire. 
2. L’enseignant recueille les remarques de chacun et s’enquiert ensuite des connaissances 
préalables du film. Puis il attire l’attention des élèves sur un bref descriptif du film et 
de son auteur. 
3. L’enseignant fournit le vocabulaire dont les élèves auront besoin pour comprendre les 
dialogues de l’extrait.  
II. Tâche  
1. L’enseignant forme des groupes et explique ce que chaque groupe va devoir observer 
et analyser dans l’extrait à l’aide d’un tableau. Il fait attention à ce que chaque groupe 
contienne des personnes de différents niveaux afin d’équilibrer l’ensemble. Il nomme 
une personne responsable de la prise de parole, un préposé au temps, un scripte et un 
rapporteur.  
2. Après un premier visionnement (Listening-viewing), les élèves prennent le temps de 
rédiger une première partie de leur analyse (Film analysis). 
3. Puis, ils visionnent la séquence encore une fois et complètent leurs remarques. 
4. L’enseignant prend notes des réponses des élèves sur un transparent qu’il projette en 
même temps. Chaque groupe transmet ses remarques tour à tour. Il s’agit de la phase 
de rapport (Reporting). 
III. Post-tâche 
L’enseignant attire l’attention des élèves sur deux questions finales qui concluront la leçon en 
amenant une réflexion éthique du traitement des personnes dont le visage arbore une 
déformation visible.  
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3.4.3 Fiche distribuée aux élèves 	  
Facial deformity and plastic surgery:  
Why do we give appearance so much value? 
 
 
Lesson I: The Elephant Man 
 
I. Pre-task 
1. In pairs, look at the poster of the film and say how it might relate to Martin’s experience in 
Face. 
 
    Official movie poster. Source: http://imgbuddy.com/elephant-man-movie-poster.asp 
 
2. Who has seen this film or heard of it? What do you know about it?  
 
Synopsis 
The Elephant Man came out in 1980. It was directed by David Lynch, a famous American 
filmmaker also known for Blue Velvet (1986) and Mulholland Drive (2001). The Elephant 
Man is his second movie. Lynch based this film on the life of a real person, Joseph Merrick, a 
severely deformed man who lived in London in the 19th century. The film tells how a doctor 
named Frederick Treves rescued him from the street and took care of him.  
 
2.2. Lexis 
Are you the proprietor? = The owner 
I would pay handsomely = He is ready to pay a large amount of money 
Consider the fate of this creature’s poor mother = Consider the unfavourable outcome in the 
life of… 
Struck down = strike down = To cause to fall by a blow 
The result is plain to see = The result is clear 
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II. Task 
1. In groups, watch a five-minute sequence of The Elephant Man and pay attention to the 
aspect your group has been assigned to. Write at least 5 key points (full sentences). Each 
group will then have to report their analysis. 
After the 1st viewing you will have 5 minutes to write down your comments. 
 
The Elephant Man: when Frederick Treves meets “the creature” 
(10:00-15:00) 
Group 1: setting 
Focus on the time and place of the scene. 
Where and when is the action taking place? 
What can you tell from this place? Is there a 
contrast between the place and the people? 
What does it mean? 
 
Group 2: suspense  
How is suspense created? Look at the people, 
objects and editing of the film. 
 
Group 3: protagonist 
Focus on the appearance of the main 
character: the way he is dressed, how he 
communicates, his body language and facial 
expressions 
 
Group 4: secondary characters: “The owner” 
and the kid 
Who do you think he is and how does he 
present the Elephant man? What is the boy’s 
role? 
 
Group 5: camera and lighting 
What kinds of shots can you identify? What 
are the angles? How does the camera move?  
What does it show or not show?  
How does the light shape the atmosphere of 
the scene? 
 
Group 6: sound 
Listen to the soundtrack and the background 
sounds. Describe them and say what they 
might express. 
 
 
2. Report: The spokesperson presents the 5 (or more) key points that you have come up with.  
	   26 
 
III. Post-task 
Each group focuses on the following questions:  
 
1. What is the function of the scene and what are the ethical implications it reflects?  
 
2. How would we treat someone like him today both on a social and medical level? 	  
	  
IV. Paramètres et difficultés à prendre en compte pour une utilisation 
adéquate du film en classe 
Comme nous l’avons vu précédemment, le film présente un grand potentiel didactique. 
Cependant, il existe certaines difficultés et limitations liées à son utilisation. Dès lors, avant 
de mettre en place des séquences d’enseignement qui s’articulent autour d’un film, il est 
important de prendre en compte les paramètres suivants.  
4.1 Objectifs poursuivis 
Selon Thaler (28), une des premières difficultés liée à l’utilisation du film en classe résulte de 
malentendus qui émergent entre les perceptions des élèves et les intentions de l’enseignant. Il 
est vrai qu’à l’école, les élèves sont souvent habitués à regarder des films juste avant les 
vacances scolaires, lorsque le programme des cours est terminé. Ceci les amène à associer le 
film à un « break » intellectuel, à une pause récréative durant laquelle on se divertit sans avoir 
besoin de se concentrer ou de trop réfléchir. Dans l’utilisation du film à des fins 
pédagogiques, les intentions de l’enseignant sont évidemment tout autres. Alors que les élèves 
l’associent au divertissement et à la détente, l’enseignant considère le film comme un support 
à travers lequel il transmet un savoir qu’il juge utile et instructif, d’où l’émergence de 
malentendus. Cependant, ce genre de situation peut être évitée si l’enseignant explicite 
clairement les objectifs d’apprentissage et si des consignes précises sont données aux élèves 
quant à ce qui est attendu d’eux pendant et après le visionnement du film.  
4.2 Niveau de langue 
Comme le souligne Sherman (5), ne rien comprendre en regardant  un film en langue 
originale peut s’avérer une expérience très négative pour les élèves. D’ailleurs, il est 
intéressant de noter que les élèves « switch off mentally as soon as they realise they can’t 
follow the plot » (Baddock cité par Thaler, 4). Il serait en effet dommage qu’ils perdent le 
plaisir d’apprendre en voyant que le niveau de langue du film est trop élevé et qu’ils jettent 
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l’éponge en pensant qu’ils n’y arriveront pas. Si nous voulons que les élèves apprennent 
l’anglais à travers le film, il est nécessaire qu’ils se sentent capables d’atteindre les buts que 
nous leur fixons. A ce sujet, Sherman attire notre attention sur le fait que la plupart des films 
actuels sont trop difficiles pour être facilement compris. Les élèves ont besoin au minimum 
d’un niveau de langue intermédiaire, voire avancé, pour être capable de suivre un film sans 
l’aide de sous-titres. Par conséquent, si l’on souhaite que l’expérience du film en classe ne 
génère pas de frustration du côté des élèves, il est essentiel d’analyser en amont certains 
aspects du film en question comme la complexité linguistique et la densité du film, la rapidité 
avec laquelle les acteurs parlent et interagissent, les bruits de fond et la musique, la quantité 
d’expressions familières (ou argot) utilisées, etc.  
4.3 Technologie à disposition et formats de film 
4.3.1 Technologie à disposition 
D’un point de vue pratique, une autre difficulté est liée au fait que de nombreuses salles de 
classe ne sont tout simplement pas équipées du matériel nécessaire au visionnement d’un film, 
et si elles le sont, le matériel ne fonctionne pas toujours, ou du moins pas au moment où 
l’enseignant en a réellement besoin. Il est donc important de s’assurer de l’équipement de la 
salle où le cours sera donné. De plus, il faut se rappeler que tous les enseignants ne sont pas à 
l’aise ou spécialement formés à l’utilisation du matériel mis à disposition, ce qui évidemment 
limite l’usage qu’ils en font.  
4.3.2 Temps et formats de film 
Lorsqu’un enseignant prévoit de visionner un film en classe, un certain nombre de paramètres 
doivent être pris en compte. Tout d’abord, une leçon de 45 minutes est relativement courte et 
il est important de garder à l’esprit qu’un film de 90 minutes ne pourra être visionné en entier 
que sur un minimum de 3 à 4 leçons, si l’on souhaite voir l’entier du film et l’utiliser comme 
support de travail (discussion, exercices et activités diverses autour du film). Le visionnement 
d’un film dans son intégralité n’est évidement pas la seule option. Il existe des formats de film 
(extraits ou clips) plus courts qui ne durent que quelques minutes, voire quelques secondes. A 
nouveau, le choix du format dépend principalement des objectifs d’apprentissage de 
l’enseignant.  
Voici une liste des différents types de formats de film existants (pour plus de détails voir 
Thaler, 21). 
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Formats de film 
Types Genres 
Courts 
(5 secondes à 5 
minutes) 
Clips musicaux, sketchs, nouvelles télévisées, discours, météo, pubs, 
interviews, bandes annonces, vidéos de site web d’hébergement en 
tous genres (YouTube, Dailymotion etc) 
Moyens 
(20 à 45 minutes) 
Séries dramatiques, séries de télé-réalité, sitcoms, feuilletons 
télévisés, débats télévisés, jeux télévisés, documentaires, films 
pédagogiques 
Longs 
(90+ minutes) 
Films (longs métrages), couverture en direct d’évènements 
importants, matchs de sport/tournois 
4.4 La question des sous-titres 
La question de savoir s’il faut visionner un film avec ou sans sous-titres est une question à 
laquelle l’enseignant fait bien de réfléchir. Tout d’abord, lorsqu’on ajoute des sous-titres, on 
fait appel simultanément à deux modes de réception différents: l’ouïe et la vue. Mais, selon 
Sherman, « the eye is more powerful than the ear » (16) ; un mode de réception semble donc 
être plus puissant que l’autre. De ce fait, les téléspectateurs auront tendance à se concentrer 
davantage sur la partie écrite (sous-titres) et négligeront la réception (ou compréhension) 
orale. L’utilisation des sous-titres n’est pas un problème en soit, la question est plutôt de 
savoir quelle est la compétence (compréhension orale ou compréhension écrite) que nous 
souhaitons voir se développer chez les élèves. Thaler (28) mentionne, par exemple, que même 
si des sous-titres ajoutés aux voix des acteurs ont plus tendance à encourager la compétence 
de lecture (compréhension écrite) que la compréhension orale, les sous-titres ont l’avantage de 
nettement faciliter la compréhension générale du film. David Stewart (7) ajoute que, dans une 
certaine mesure, les sous-titres aident aussi les élèves à améliorer leur rapidité de lecture. 
Cependant, il défend aussi l’idée que les films, tout comme les pièces de théâtre, ne sont tout 
simplement pas conçus pour être lus et que visionner un film en anglais avec des sous-titres 
anglais peut distraire voire frustrer des élèves qui passeraient plus de temps à lire qu’à 
visionner et apprécier le film. Stewart souligne aussi que les élèves participent et s’engagent 
plus facilement dans une discussion après coup si le film correspond à leur niveau de langue 
et est visionné sans sous-titres.  
De manière générale, retenons que visionner un film avec ou sans sous-titres dépend tout 
d’abord des objectifs d’apprentissage de l’enseignant (compréhension générale ou détaillée du 
film), des activités proposées autour du film (possibilités de créer des activités directement 
basées sur des dialogues du film à l’aide justement des sous-titres) et du niveau de langue des 
élèves.  
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4.5 Critères de sélection 
Quand il s’agit de sélectionner un film, la question principale que l’enseignant doit se poser 
est la suivante : Parmi les différents genres et formats de films à disposition, quel est celui le 
plus adapté aux besoins et au niveau de langue de mes élèves ? Pour s’orienter dans le choix 
du film, Thaler propose une liste de critères de sélection que l’on retrouve dans le tableau 
suivant avec, à droite, une colonne qui indique les difficultés possibles liées à chaque critère 
(traduction personnelle de Thaler, 22). 
 
Critères de sélection 
Critères Difficultés possibles 
Caractéristiques audio -­‐ Bruit de fond 
-­‐ Mauvaise qualité sonore 
-­‐ Plusieurs personnes qui parlent en 
même temps 
-­‐ Utilisation d’accents peu familiers 
-­‐ Personnes qui parlent trop vite 
-­‐ Syntaxe complexe 
-­‐ Style élaboré 
-­‐ Sujet abstrait 
Caractéristiques visuelles -­‐ Manque de cohérence 
-­‐ Présentation non-linéaire 
-­‐ Information seulement donnée de 
manière implicite 
-­‐ Beaucoup de scènes violentes et/ou 
à caractère sexuel 
Relation entre le son et l’image -­‐ Beaucoup de paroles/dialogues par 
scène 
-­‐ Manque de correspondance entre le 
son et l’image 
Pertinence -­‐ Sujet peu pertinent aux yeux des 
élèves, qui ne correspondent pas à 
leurs intérêts/leur réalité 
Méthodologie -­‐ Manque de suggestions pour 
accompagner l’enseignement 
-­‐ Manque de pertinence didactique et 
thématique 
 
En considérant ces différents critères de sélection, on pourrait en conclure que sélectionner un 
film qui correspond aux besoins et au niveau de langue des élèves relève de l’impossible.  Il 
est évident que le film « idéal » n’existe pas. Cependant, ne perdons pas de vue que les 
difficultés liées à la compréhension d’un film peut être considérablement réduites en adaptant 
l’environnement d’apprentissage et en donnant aux élèves les clés et les outils nécessaires à la 
compréhension globale du film. 
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V. Cinéma et culture de masse : réflexion sur l’utilisation du film en 
classe 
Si l’utilisation du film comme support didactique est enthousiasmante, il ne faut néanmoins 
pas perdre de vue l’impact des images sur la conscience et l’émotionnel des élèves. 
En effet, l’émotion suscitée est à double tranchant. Elle est nécessaire pour provoquer le 
dialogue et en même temps elle peut aussi s’avérer troublante si l’on n’a pas la capacité de 
prendre la distance nécessaire pour s’en détacher. Les émotions sont puissantes et permettent 
de s’investir dans un sujet. Cependant, tout le monde n’est pas égal face à elles. Nous ne 
pouvons pas savoir ce que soulèvera tel sujet ou tel image et nous ne sommes pas maître du 
ressenti des autres. Dès lors, dans la mesure du possible nous devons anticiper cela dans le 
choix des films. Mais le risque zéro n’existe pas. C’est pourquoi il est important de ne pas 
banaliser les émotions suscitées par un film, et être prêt, le cas échéant, à gérer un conflit en 
les aidant à se décentrer ou à dédramatiser, sans jamais minimiser ni rejeter une émotion ou 
un sentiment. Il faut pouvoir accompagner les élèves pour éviter les jugements de valeur par 
rapport au film mais aussi vis-à-vis de l’opinion des autres. La mise en place de ce médium 
dans la classe ne peut se faire qu’en parallèle à l’établissement d’un climat de confiance, 
d’écoute et de respect. C’est une condition préalable pour que les échanges en rapport aux 
films puissent être constructifs et bénéfiques à tous points de vue. 
Une fois ce climat prospère établi, le rôle de l’enseignant est également d’attirer l’attention 
des élèves sur le potentiel formateur mais aussi déformateur du film. Le film n’est pas un 
simple divertissement anodin. Il agit sur notre conscience, notre rapport au monde, nos goûts, 
nos pensées, nos opinions et nos désirs. Le film est riche de ce qu’il reflète de son époque. Il 
est comme la capture d’un espace-temps social, culturel, politique, artistique et langagier. Il 
reflète la vie. Mais de manière générale les films peuvent aussi contenir une posture 
idéologique, ou en prendre la forme dès lors qu’ils s’adressent aux masses et sont si présents 
et si nombreux. Ce prêt-à-consommer culturel « aux dimensions planétaires » est ce que 
Ignacio Ramonet appelle la « propagande silencieuse ».  Il explique que le cinéma de masse 
déforme les référentiels et impose une norme des productions artistiques 
(cinématographiques) qui fait que les gens reconnaissent uniquement un certain type de 
cinéma comme acceptable. Selon lui, le cinéma dominant applique des règles de « lisibilité 
maximale » en recherchant l’efficacité ultime, quitte à emprunter des techniques aux 
publicitaires :   
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Le style des spots [publicitaires] (gros plans fugaces, montages crépitant, typage lourd, 
commentaires peaufinés, musique envahissante) recherche la communication immédiate et 
propose du sens à la plus grande vitesse. La plupart des spots se constituent d’ailleurs de 
micro-fiction. Ils obéissent aux lois du récit linéaire conventionnel, avec un début, un milieu et 
une fin, et proposent, presque toujours, en guise de contenu, le culte de la réussite dans une 
société compétitive, sacrifiant sans cesse à l’euphorie ludique et au mythe du succès. » 
(Ramonet, 13) 
 
Il explique que ce style s’est transmis au cinéma qui a pris une forme de plus en plus 
spectaculaire et morcelée. Il faut donc être conscient que l’utilisation du film dans 
l’apprentissage de l’anglais promeut ce que Ramonet appelle aussi « l’américanisation de nos 
esprit ». (14) Il entend par là que la culture du consumérisme américain tant à s’étendre et à 
uniformiser le reste du monde. L’enjeu est alors de partager cet état de fait avec les élèves afin 
de leur faire conscientiser le fonctionnement du monde du divertissement et leur permettre de 
prendre de la distance par rapport au film et aux émotions qu’il génère. L’américain Chris 
Hedges rejoint Ramonet en écrivant dans son ouvrage Empire of Illusion: The End of Literacy 
and the Triumph of Spectacle : « We are a culture that has been denied, or has passively given 
up, the linguistic and intellectual tools to cope with complexity, to seperate illusion from 
reality.  We have traded the printed word for the gleaming image. » (44) Hedges explique en 
outre que la culture de la célébrité, alimentée par les médias de masses et le cinéma, exhorte le 
culte de la personnalité. Celui-ci est devenu l’expression de notre propre idéal de vie et nous 
fait perdre ainsi le sens de la réalité. C’est en effet un aspect auquel il est important de 
sensibiliser les élèves. Cependant, nous pouvons modérer son propos en ce qui concerne notre 
approche, d’abord car nous ne souhaitons pas remplacer l’écrit par l’image filmique, et de 
plus, car celle-ci n’est pas qu’une brillance superficielle (si on sait la choisir). L’utilisation du 
film comme nous la préconisons ne doit pas être synonyme d’une promesse d’amusement. 
Accéder au sens du film ainsi qu’à sa fonction critique et représentative d’une forme d’art est 
un travail minutieux qui demande attention et savoir-faire. C’est pourquoi l’accès aux outils 
d’analyse est essentiel afin d’appréhender ce média à sa juste valeur et de manière à ne pas se 
laisser influencer par son contenu, qu’un spectateur non averti pourrait prendre pour la réalité. 
Nous sommes conscients de la position difficile et presque contradictoire de notre approche à 
ce niveau-là. Nous percevons le potentiel mobilisateur du film pour que les élèves 
s’investissent et en même temps nous les mettons en garde contre le fait de trop s’investir sans 
réfléchir. Cependant, nous pensons qu’il est possible d’apprécier un film pour ce qu’il est, de 
prendre ce qu’il contient de stimulant pour la langue et la réflexion intellectuelle tout en étant 
conscient de son potentiel de déformation conformiste.  
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C’est pourquoi la prise de distance par rapport à l’objet filmique est si importante. Construire 
le regard critique dont nous avons parlé est le seul moyen de ne pas se laisser happer par la 
société du spectacle et du consumérisme culturel. Lorsqu’on connait ce fonctionnement, on 
peut alors sélectionner les films en conséquence en assurant une variété à la fois stimulante, 
familière mais aussi subversive et présentant un modèle différent des courants dominants. 
Devenir des spectateurs conscient de ce qu’ils regardent permet ne pas laisser le film prendre 
trop d’emprise sur nous. 
Une sélection adaptée n’exclut pas néanmoins qu’un film puisse générer des émotions 
inattendues. En terme de soutien face aux émotions ou au stress que peut générer un film, une 
piste serait d’aider l’élève à gérer ses émotions en réduisant l’impact du stress. Comme le 
rappelle Ofra Hazanov-Boskovitz : « le stress psychologique représente un facteur de risque 
important pour la psychopathologie pendant l'adolescence. » (Hazanov-Boskovitz, 2003) 
C’est pourquoi, elle explique que la gestion des émotions chez l’adolescent peut se faire, par 
exemple, « en lui procurant des conseils qui l'aideraient à mieux évaluer la situation et à 
planifier des stratégies de coping12  plus adéquates. » En effet, l’enseignant peut se tenir à 
disposition pour offrir un soutien dans le dialogue direct avec l’élève. Mais également, de 
manière plus générale, en construisant un climat de classe basé sur le respect, il est possible 
de faciliter la confiance en soi des élèves. Car les personnes dont l’estime de soi est solide 
auraient des capacités de coping plus élevées. L’enseignant peut finalement attirer l’attention 
de l’élève sur l’importance du support social, c’est-à-dire le réseau de personnes pouvant 
apporter un soutient moral à l’adolescent (Hazanov-Boskovitz, 2003). Dans l’ensemble, il est 
donc important d’avoir conscience que l’utilisation du film n’est pas anodine, et qu’elle peut 
trouver ses limites à différents niveaux – linguistique, éthique ou psychologique – qu’il faut 
pouvoir prendre en compte. 
 
VI. Conclusion 
Il n’y a pas d’approche idéale de l’enseignement de l’anglais en classe. Notre approche basée 
sur le film ne fait pas exception à cette règle ; elle a aussi ses points forts et ses limites. 
Néanmoins, le film offre une grande variété de possibilités pour travailler de manière créative 
les différentes compétences inhérentes à l’apprentissage de la langue.  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
12 Le coping est l’ensemble des stratégies mises en œuvre par l’individu pour gérer une situation stressante. Il est 
accompagné d’une évaluation cognitive de l’environnement (Hazanov-Boskovitz 2003). 
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Comme nous l’avons vu, l’utilisation du film s’intègre de manière pertinente dans la théorie 
de la didactique des langues-cultures étrangères. En particulier, en fournissant un contexte et 
un contenu, le film sert de base aux multiples tâches que les élèves vont devoir effectuer en 
lien avec la langue.  
Parmi les avantages que nous avons examiné, l’approche communicative rend légitime 
l’utilisation du film à plusieurs niveaux. Tout d’abord, il fournit un contenu culturel sur lequel 
la langue est construite ainsi que des exemples concrets de langue en contexte. En effet, il agit 
comme une forme de mise en situation immersive et permet de développer l’écoute, la 
prononciation et l’acquisition d’éléments structurants de la langue. De plus, il permet de 
présenter un ensemble de thématiques variées qui servent de tremplin aux discussions et aux 
interactions entre les élèves. Il a, de fait, le pouvoir d’attiser la curiosité des élèves et de 
capter leur attention. L’aspect motivationnel que procure ce média est donc non négligeable. 
Comme nous l’avons montré, le tout est de canaliser l’engouement qu’il génère.  
Suite à cela, nous avons souhaité montrer l’importance d’aller plus loin en développant le 
potentiel intellectuel contenu dans le film en tant que produit artistique. Dans cette optique, 
nous avons vu qu’utiliser le film de manière systématique et méthodique permet de 
développer une posture critique sur la façon dont les images sont construites et sur les médias 
en général. Nous avons, par exemple, expliqué l’importance de familiariser les élèves avec le 
langage cinématographique. Celui-ci agit comme une grille de lecture qui facilite l’accès au 
sens et permet d’aborder le film en tant que construction culturelle. De plus, l’analyse de film 
encourage l’élaboration d’un propos pertinent dans une perspective réflexive. Elle permet une 
concentration sur la langue tout en créant une décentration par rapport au film. Adopter une 
nouvelle perspective par rapport au film leur permettra de s’élever tant au niveau intellectuel 
qu’au niveau de la langue. 
Nous avons ensuite présenté les paramètres à prendre en compte pour utiliser le film de 
manière adéquate. Le niveau de langue, le format du film, l’utilisation de sous-titres ainsi que 
les objectifs de la leçon sont autant d’éléments à intégrer dans la préparation de séquences 
d’enseignement. Il apparaît, par conséquent, que l’utilisation du film requiert une planification 
intense qui demande un investissement non négligeable de la part de l’enseignant. Comme 
nous l’avons remarqué, il est également essentiel qu’il effectue une réflexion sur l’impact 
émotionnel généré par ce média. 
Un travail plus extensif sur le film en classe pourrait contenir une description détaillée des 
activités et exercices concrets à effectuer dans chaque phase de la leçon. Il serait également 
intéressant de pouvoir réaliser certains types de création (telle que la production d’un court 
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métrage) et de vérifier leur pertinence par rapport à l’apprentissage de la langue. De plus, on 
pourrait imaginer mettre en place une liste des films pertinents dans notre approche ainsi 
qu’un organigramme de ces films en rapport aux différentes compétences langagières. 
Finalement, il serait utile de déterminer un type d’évaluation qui puisse témoigner des 
compétences à la fois filmiques et langagières.  	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VIII. Annexes 
8.1 Exemples de films exploitables 
Exemples de films exploitables 
 
American History X (1994) 
Apoclypse Now (1979) 
Coming to America (un prince à New-York, 1988) 
Death becomes her (1992) 
Beverly hills cop (1984) 
Big (1988) 
Billy Eliott (2000) 
Bridget Jones Diary (2001) 
Brokeback Mountain (2005) 
E.T. (1982) 
Les Evadés (1995) 
Finding Forester (2000) 
Forest Gump (1994) 
Four Wedding and a Funeral (1994) 
Freaky Friday (2003) 
The Full Monty (1997) 
The Ghost Writer (2010) 
Groundhog Day (1993) 
Hair (1979) 
Harold and Maud (1971) 
Heaven Can Wait (1978) 
 
Exemples de séries 
 
Friends 
Homeland 
House of Cards 
How I met your mother 
Six feet under 
Yes Minister 	  
8.2 Exemples de séries 
Friends 
Homeland 
House of Cards 
How I met your mother 
Six feet under 
Yes Minister 
 
His Girl Friday (1940) 
Home Alone (1990) 
The King Seech (2010) 
The Ladykillers (UK, 1955) 
L.A. Story (1991) 
Little Miss Sunshine (2006) 
Looking for Eric (2009) 
The Mask (1994) 
M Le Maudit (1931)  
Moonrise Kingdom (2012) 
Mrs Doubtfire (1993) 
Ninotchka (Lubitsch, 1939) 
To be or not to be (Lubitsch, 1942) 
Office Space (1999) 
True Crime (1999) 
The Wizard of Oz (1939) 	  
	   38 
8.3 Courte histoire du cinéma 
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(Thaler, 34-36) 
 
8.4 Glossaire des techniques cinématographiques 
 
 
A  ACCELERATED MOTION 
 Means whereby movement in a shot is represented as taking place at greater speed than it did in reality.  Also known as 
 fast motion. 
 
 ASPECT RATIO 
 The height-to-width ratio of the projected screen image. 
 
B BACK LIGHTING 
 Lighting in which the main source of illumination is directed towards the camera, thus tending to throw the subject into 
silhouette. 
 
C CAMERA ANGLE  
 Angle of view on the subject as established by the position of the camera.  HIGH ANGLE means that the camera is looking 
down on the subject.  LOW ANGLE means that the camera is looking up at the subject. 
 
   CINEMASCOPE 
 20th-Century Fox's trade name for their widescreen process, employing an aspect ratio of 1:2.35.  Commonly used to refer 
to similar widescreen processes. 
 
  CINEMA VERITE 
 A way of filming real-life scenes without elaborate equipment, playing down the technical and formal means of production 
(script, special lighting, etc.) and emphasizing the circumstantial reality of the scene.  The term is applied to the 
documentary work of Jean Rouch, the Maysles, Richard Leacock and others.   
 
 CLOSE-UP 
 A shot in which a small detail or a face fills the frame, taken either by setting the camera close to the subject or by using a 
long focal-length lens.  In relation to a human subject, close-up usually refers to a shot of the face alone although, of course, 
there may be close-ups of hands or feet, or any other part of the body. 
 
  COMPOSITION 
 The aesthetic arrangement of all the graphic elements within the screen image to achieve a desired distribution and balance 
of light, mass, shadow, color and movement. 
 
  CONTINUITY EDITING 
 A style of editing marked by its emphasis on maintaining a continuous and seemingly uninterrupted flow of action. 
 
  CRANE SHOT 
 A moving shot taken by the camera on a specially constructed crane, usually from a high perspective. 
 
  CROSS-CUTTING 
 The alternation of shots of two or more locations inviting us to find a relationship between two or more events. 
     
  CUT  
 1) Noun: A transition made by editing two pieces of film together.   
 2) Verb: To edit a film by selecting shots and splicing them together. 
 
 CUTAWAY 
 In continuity editing, a shot which does not include any part of the preceding shot and which bridges a jump in time or other 
break in the continuous flow of action within a scene. 
 
D   DAY FOR NIGHT 
 Daylight exterior shots simulating night through the use of filters and underexposure.  
 
 DECELERATED MOTION 
 Means whereby movement in a shot is represented as taking place at a slower speed than it did in reality.  Also known as 
slow motion. 
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   DEEP FOCUS 
 A cinematographic strategy whereby objects from the immediate foreground to a great distance appear in equally sharp 
focus at the same time. 
 
 DEPTH OF FIELD 
 Distance between the nearest and furthest points at which the screen image is in reasonably sharp focus. 
 
 DISSOLVE 
 Editing technique: gradual merging of the end of one shot into the beginning of the next produced by the super-imposition of 
a fade-out onto a fade-in. 
   
  DOLLY SHOT 
 A shot taken while the camera is in motion. 
 
  DUB 
 To record dialogue or other sound to match action in shots already filmed. 
 
  DUTCH TILT 
 A crazily tilted image in which the subject appears on a diagonal or off-balance. 
 
E EDIT 
 The splicing together of separate shots. 
 
 ESTABLISHING SHOT 
 A shot showing the location of a scene or the arrangement of its characters, often the opening shot of a sequence. 
     
 EXTREME LONG SHOT 
 A shot notable for the extreme distance of the camera from the subject. 
  
 EYE-LEVEL SHOT 
 A shot taken at the height of normal vision. 
 
F FADE 
 An optical effect used as a transitional device in which the image on the screen gradually goes to black (fade-out) or 
emerges from black (fade-in). 
 
  FAST MOTION 
 See ACCELERATED MOTION. 
  
 FLAT LIGHTING 
 The distribution of light within the image so that bright and dark tones are not highly contrasted. 
 
 FLASHBACK 
 A shot or sequence which takes the action of the story into the past, either as a reminder of an earlier event the audience 
has witnessed or to indicated the recollections of one of the characters. 
      
 FLASH-FORWARD 
 A shot or sequence which takes the action of the story into the future. 
 
 FORM CUT 
 A cut from one scene to the next on the basis of similar geometrical, textural, or other compositional values. 
 
 FRAME 
 1) Noun: One single picture on a piece of motion picture film.   
 2) Noun: The boundaries of the screen image.   
 3) Verb: To compose a shot so as to include, exclude, or emphasize certain elements. 
 
 FREEZE-FRAME 
 An optical effect in which action appears to come to a dead stop, achieved by printing a single frame of motion picture film 
many times in succession. 
 
G GLASS SHOT 
 A shot in which part of the background is painted or photographed in miniature on a glass slide and placed in front of the 
camera so as to blend with the rest of the image. 
 
H HAND-HELD SHOT 
 A shot made with the camera not mounted on a tripod or other stabilizing fixture. 
 
   HIGH-ANGLE SHOT 
 See CAMERA ANGLE 
 
   HIGH-KEY LIGHTING 
 The distribution of light within the image so that bright tones predominate. 
 
I  IRIS 
 A decorative transition in which the image appears to disappear within a growing or diminishing circle.  Commonly used in 
silent films. 
      
J JUMP CUT 
A cut that jumps forward within a single action, thus creating a sense of discontinuity.  An ellipsis in time without the bridging 
effect of a cutaway. 
 
L LONG SHOT 
 A shot taken with the camera at a distance from its subject. 
 
   LOW-ANGLE SHOT 
 See CAMERA ANGLE. 
 
  LOW-KEY LIGHTING 
 The distribution of lighting within the image so that dark tones and shadows predominate. 
 
M MASK SHOT 
 A shot in which a portion of the image is blocked off by means of a matte over the lens, thus altering the shape of the frame. 
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   MEDIUM CLOSE-UP 
 A shot taken with the camera at a slight distance from the subject.  In relation to a human subject, usually refers to a shot of 
the head, neck and shoulders. 
 
   MEDIUM LONG SHOT 
 A shot taken with the camera at a distance from the subject, but closer than a long shot. 
 
   MEDIUM SHOT 
 A shot taken with the camera at a mid-range point from the subject.  In relation to a human subject, usually refers to a shot 
of the human figure from the knees or waist up. 
 
   MISE-EN-SCENE 
 A term used in reference to the staging of a scene in a play or film when considering as a whole the settings, the 
arrangements of the actors in relation to the setting, the lighting, etc.  Commonly used in film criticism to describe the impact 
of the arrangement of elements within the frame of a single shot in contrast to the impact of cutting or editing. 
  
 MONTAG 
 1) French:  The joining together or splicing of shots or sequences, in a word, editing.   
 2) American:  A rapid succession of shots assembled, usually by means of superimpositions and/or dissolves, to convey a 
general visual effect, such as the passing of time.  
 3) Russian:  The foundation of film art. "The building up of film from separate strips of raw material" (linkage); or "An imagist 
transformation of the dialectical principle, montage as the collision of ideas and `cinematographic' conflicts". 
 
   M.O.S. 
 "Mit Out Sound" These initials are written on the clapboard and briefly filmed at the beginning of a shot to designate 
shooting without synchronous sound recording.  The term used is "mit" rather than "with", we are told, because of the 
influence of many German film directors who emigrated to Hollywood during the early sound era. 
 
O OPTICALS 
 Any device carried out by the film laboratory and requiring the use of an optical printer.  Dissolves, fades, and wipes fall 
under this category. 
 
P PANNING SHOT 
 A shot in which the camera remains in place but rotates horizontally on its axis so that the subject is constantly re-framed. 
  
   PARALLEL ACTION 
 A device of narrative construction in which the development of two pieces of action is presented alternately so as to suggest 
that they occur simultaneously. 
 
   PROCESS SHOT 
 See REAR PROJECTION. 
 
R  REACTION SHOT 
 A shot of a person reacting to the main action as a listener or spectator. 
 
  REAR PROJECTION 
 A trick shot in which the subject is filmed against a background which is itself a motion picture screen.  Upon this screen 
another image, either moving or still, has been projected as a backdrop to the action in the foreground.  Also known as a 
PROCESS SHOT. 
 
   REVERSE-ANGLE SHOT 
 A shot taken by a camera positioned opposite from where the previous shot was taken. 
 
S SCORE 
 Music composed for a film. 
 
  SET 
 An artificially constructed environment in which action is photographed. 
 
  SLOW MOTION 
 See DECELERATED MOTION. 
 
  SOFT FOCUS 
 A cinematographic strategy whereby all objects appear soft because none are perfectly in focus.  Often used for romantic 
effect. 
 
  SOUND TRACK 
 1) A recording of the sound portion of a film.   
 2) A narrow band along one side of a print of a film in which sound is recorded in the form of a light trace of varying widths. 
 
  SPLIT SCREEN 
 The division of the projected film frame into two or more sections, each containing a separate image. 
 
  STOCK SHOT 
 A shot taken from a library of film footage, usually of famous people, places or events. 
 
  SUBJECTIVE SHOT  
 A shot which represents the point of view of a character.  Often a reverse angle shot, preceded by a shot of the character as 
he or she glances off-screen. 
           
  SUPERIMPOSITION 
 A shot in which one or more images are printed on top of one another, as in ghost effects or titles. 
        
  SWISH PAN 
 A shot in which the camera pans so rapidly that the image is blurred. 
 
T  TELEPHOTO SHOT 
 A shot in which a camera lens of longer than normal focal length is employed so that the depth of the projected image 
appears compressed. 
           
     THREE-SHOT 
 A shot encompassing three persons.  
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     TILT SHOT 
 A shot in which the camera remains in place but rotates vertically on its axis so that the subject is continually reframed. 
           
 TITLES: 
 Credits.  In silent film, written commentary and dialogue spliced within the action. 
 
     TRACKING SHOT 
 A shot in which the camera moves parallel to its moving subject. 
 
     TRAVELLING SHOT 
 A shot taken from a moving object, such as a car or a boat. 
                                                               
     TWO-SHOT 
 A shot encompassing two persons, often in close-up. 
 
V   VOICE-OVER 
 Commentary by an unseen character or narrator. 
 
W   WIDE-ANGLE SHOT 
 A shot in which a camera lens of shorter than normal focal length is employed so that the depth of the projected image 
appears protracted. 
                                                                                                                                                            
      WIDESCREEN 
 Any aspect ratio wider than the 1:1.33 ratio which dominated sound film before the 1950's and the introduction of various 
frame formats of greater width (CinemaScope, Techniscope, VistaVision, Panavision, etc.) 
                                                                                                                                                           
      WIPE 
 A transition from one shot to another in which a line appears to travel across the screen removing, as it travels, the first shot 
as it reveals the second. 
 
Z    ZOOM 
 The simulation of camera movement toward or away from the subject by means of a lens of variable focal length. 
 
	  
Source:	  http://www.filmandmedia.ucsb.edu/resources/forms/Glossary.doc.	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Résumé 
L’anglais est une langue vivante qui laisse une grande place à la créativité didactique et 
pédagogique. Les nouveaux médias sont amenés à être de plus en plus présents en classe, 
parmi lesquels le film tient une place privilégiée. On constate, cependant, que même si le film 
est déjà utilisé à des fins didactiques d’apprentissage, il ne l’est pas encore à grande échelle : 
seul 6% des enseignants questionnés disent utiliser le film régulièrement. En effet, le film de 
cinéma est un produit largement consommé comme divertissement, mais son utilisation est 
encore trop souvent réduite à un statu secondaire d’exemplification ou de récompense.  
Pourtant, le film est un support à l’enseignement particulièrement riche sur les plans de la 
langue et du contenu et il est de fait sous-exploité. C’est pourquoi nous pensons qu’il est 
essentiel de valoriser ce médium et l’étendue de son potentiel d’exploitation et d’exploration 
didactique. Notre travail tente de répondre à la question de l’apport du film dans 
l’enseignement de l’anglais au secondaire II. Nous souhaitons montrons qu’une approche 
méthodique permet de l’utiliser pleinement, tant pour l’apprentissage de la langue que pour la 
réflexion intellectuelle.  
Dans cette optique, nous examinons en premier lieu comment la didactique des langues-
cultures étrangères justifie l’usage du film comme support à l’enseignement. Nous expliquons 
comment il s’insère dans une approche communicative de la langue et quels sont ses apports 
concrets en tant que matériel authentique. Puis, nous présentons plus en détails les avantages 
de l’utilisation du film comme ressource linguistique et base au développement de la notion 
d’interculturalité. La troisième partie s’attache à montrer pourquoi une initiation à l’analyse 
de film est pertinente dans notre approche et comment elle permet d’aller plus loin en liant 
l’apprentissage de la langue à la construction d’un regard critique. Finalement, nous évoquons 
les limites de cette approche et les précautions à prendre lors de la préparation de séquences 
d’enseignement basées sur le film. Nous terminons sur une réflexion autour de la gestion des 
émotions générées par film et invitons à garder un regard critique par rapport au film en tant 
que produit du consumérisme culturel. 
 
 
 
Mots-clés : langue-culture étrangère, anglais, cinéma, analyse filmique, divertissement vs. 
posture réflexive, gestion des émotions, société du spectacle. 
	  
 
